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      Je me faufile le long de la ruelle, mes talons hauts résonnant contre les pavés. Ce n'est pas la tenue idéale pour traquer quelqu'un, mes orteils sont pincés et l'air glacial fait voleter ma jupe autour de mes cuisses.

      L'air est plus épais derrière l'artère principale, la brise sifflante de septembre est emplie d'une étrangeté âcre, presque métallique. Mais je ne peux pas en être certaine. Ma respiration est un peu trop mince pour évaluer ; mon cœur est coincé dans ma gorge.

      Aucun lampadaire n'éclaire cet endroit entre les hauts bâtiments. Cela me rend plus consciente de l'endroit où je pose les pieds, les pavés traîtres dans l'obscurité. Si la lune avait choisi de se cacher derrière les nuages, je l'aurais déjà perdu de vue. Comme c'est le cas, je peux à peine distinguer le reflet de ses cheveux noirs. J'espère que je pourrai retrouver mon chemin pour sortir.

      Qu'est-ce que tu fais, Olivia ? Je sais, bien sûr. Il est sorti de ce restaurant, me laissant avec l'addition. Certes, il n'avait pas encore mangé, mais mon entrée de pinces de crabe et les boissons étaient assez coûteuses.

      Mais ce n'est pas une question d'argent - personne ne peut laisser tomber Olivia Montague comme ça. Je ne suis pas quelqu'un qu'on peut jeter. Au minimum, je vais le forcer à me rembourser ces foutus mojitos.

      Je plisse les yeux au fond de la ruelle, il s'éloigne de plus en plus. La distance entre nous s'agrandit. J'accélère le pas. Si je suis si en colère, pourquoi je ne crie pas son nom, ne le force pas à se retourner et à m'affronter ? Pourquoi je le suis chez lui à travers ces ruelles sombres ? Qu'est-ce que j'attends qu'il arrive ?

      Et pourquoi je n'arrête pas de penser à ses yeux ?

      Peut-être les mojitos. Je ne suis pas ivre, je n'ai pas bu assez de cocktails pour être ivre, mais cela expliquerait mon comportement. Après tout, il est terriblement séduisant. Je ne suis pas sûre qu'une femme de sang rouge aurait besoin d'une excuse. Larges épaules, mâchoire carrée, yeux bleus éclatants et peau laiteuse sans aucune trace de barbe, des mains qui semblaient fortes. Ses yeux étaient des puits sombres et liquides, et j'étais perdue en eux avant même qu'il n'ait prononcé un seul mot. Le ton mélodieux de sa voix a fait fondre la dureté autour de mon cœur.

      C'est fou. Ça ne m'arrive jamais.

      J'étais entrée dans ce restaurant parfaitement prête à simuler un appel d'urgence - prête à tout laisser tomber. Mon ex, Johnny, m'avait laissée tomber le mois dernier. Je ne suis pas contrariée - j'étais prête à le quitter - mais il me doit encore deux mois de loyer, et il n'était pas si terrible au pieu.

      Le bout de la ruelle approche, flou dans la lueur subtile de la lune. Simon tourne à droite au coin.

      Je soupire, je me dépêche, mes talons tapotant frénétiquement sur les pavés, soudainement irritée, autant par lui que par moi-même. J'ai l'impression d'avoir été trompée. Trompée par la façon dont il penchait la tête quand je parlais, trompée par la façon dont il me regardait droit dans les yeux - j'ai senti son regard jusqu'aux racines de mes dents, jusqu'à mes orteils. Et il est juste parti.

      Et maintenant je le suis dans une ruelle dans une quasi-obscurité totale, à peine capable de me frayer un chemin entre les bennes à ordures et les cartons et Dieu sait quoi d'autre ? Et pour quoi ? Trente dollars et des excuses qui ne viendront peut-être jamais ?

      J'arrive au bout de la ruelle et je m'arrête net, manquant de trébucher sur mes propres chaussures. Je jette un coup d'œil au coin. La lueur de la lune est brumeuse ici, plus brillante que dans la ruelle, mais toujours profondément assombrie.

      Simon a disparu.

      Mes poumons se contractent. Je n'arrive pas à croire que je l'ai perdu. Nous sommes à huit pâtés de maisons du restaurant, et j'ai réussi à venir jusqu'ici sans qu'il me voie, et maintenant -

      Attendez. Ah, le voilà, se glissant par une porte au-delà d'une benne à ordures. Je ne l'aurais peut-être pas remarqué du tout si ce n'était pour le rebord métallique de l'encadrement, scintillant à la lueur de la lune.

      J'attends qu'il disparaisse par l'ouverture, puis je me dépêche dans l'allée assez vite pour attraper la poignée avant qu'elle ne se verrouille. Je me tiens dans la rue, retenant la porte juste avant qu'elle ne se ferme, attendant qu'il s'éloigne un peu dans le couloir, soudain incertaine de mes choix. Est-ce son immeuble ? Suis-je prête à m'introduire chez lui pour quelques billets ?

      Qu'est-ce que tu penses vraiment qu'il va se passer ici, Olivia ?

      Ce n'est pas la première fois que je me pose cette question, mais être ici physiquement, chez lui, rend la réponse plus claire, n'est-ce pas ? Quelle sorte de femme suit un homme jusqu'à sa maison, en pensant tout le temps à quel point ses yeux sont sexy ? Certainement pas une femme qui veut se faire payer son mojito en espèces.

      La chaleur monte dans ma poitrine. Ça pourrait être de l'excitation. Ça pourrait être de la honte. Et le fait que je ne puisse pas dire laquelle me fait hésiter, mon regard se portant sur la ruelle derrière moi — sur le chemin du retour.

      Mais quand je lève les yeux vers le bâtiment lui-même, je me sens plus résolue. La structure est coincée entre deux immeubles de grande hauteur — excessivement étroite, probablement pas plus qu'une seule pièce à chaque étage. Pas une seule fenêtre sur toute la façade. Personne ne vivrait dans un bâtiment sans fenêtres. Peut-être une sorte d'usine.

      Cette impression s'estompe quand je tire la porte pour l'ouvrir. Une musique résonne, grave et régulière, provenant de l'intérieur. Pas une usine, pas un entrepôt. Mon sang bout. Il a quitté notre rendez-vous pour venir dans une boîte de nuit ?

      Quel connard.

      Je me faufile à l'intérieur après lui, les poings serrés. Le couloir est long et sombre, et Simon n'est pas dans l'allée, mais je peux voir une lumière vacillante provenant d'une seule porte au bout. Je suis la musique. Pas forte, plus comme une pulsation grave qui vous rappelle que votre cœur bat. Et il bat. Les mojitos accélèrent mon sang. Pas assez pour me rendre ivre, mais certainement assez pour me donner du courage.

      Je franchis la porte. Dans un autre monde.

      Au début, je ne suis pas sûre de ce que je vois exactement. Malgré le rythme grave de la musique, ce n'est pas une boîte de danse. Je ne vois aucun couple, pas une seule personne dansant, pas une autre femme. Comme prévu, il n'y a pas de fenêtres, mais il n'y a pas non plus d'éclairage au plafond.

      La pièce est éclairée par le feu.

      Des bougies dansent à chaque extrémité d'un long bar sur ma gauche et projettent des motifs en dentelle sur le sol depuis une corniche qui court sur les trois autres murs. Chaque bougie rouge semble flotter dans l'espace. Les flammes projettent leur lumière vacillante sur moi aussi, ondulant contre ma chair d'une manière indéniablement sexuelle. C'est une pensée folle, et je le sais, pourtant je n'arrive pas à la chasser de mon esprit.

      Trois paires d'yeux se tournent vers moi tandis que je reste figée sur le seuil de la porte. Simon lui-même n'est pas parmi eux, mais les hommes assis le long du bar sont tout aussi beaux que Simon, avec des traits de porcelaine si lisses qu'ils semblent vitreux à la lueur des bougies. L'un d'eux a les cheveux sombres, d'énormes épaules larges et des bras épais, très semblables à ceux de Simon. Les deux hommes blonds sont plus petits, mais encore en forme incroyable. Sculptés. Tous sont si forts.

      Tous plus forts que moi.

      Mais où est l'homme que je suis venue voir ? Non, réprimander — je suis venue pour lui crier dessus, n'est-ce pas ?

      Je balaye le reste de la pièce du regard, ignorant la voix dans ma tête qui me hurle maintenant que c'était une erreur, que je devrais partir en courant pendant que je le peux encore. Un étrange ensemble de poulies est positionné d'un côté de la pièce, des chaînes pendantes du plafond à environ un mètre cinquante d'écart et se terminant par une sorte de sangles noires, mais je ne peux pas deviner à quoi elles pourraient servir. De l'autre côté de la pièce se dresse une haute armoire en bois.

      Puis je le vois. Simon s'approche de derrière l'armoire. Mon sang se glace dans mes veines. Ces yeux, ses yeux... brillent-ils ? Non, c'est impossible. Ça n'a aucun sens, mais ça semble vrai — ça en a l'air. En fait, tous les hommes ont ces mêmes yeux bleus magnifiques. Sont-ils parents ? Peut-être. Ils semblent... proches d'une certaine façon. Ils partagent un trait similaire en dehors de la couleur de leurs yeux, je n'arrive juste pas à mettre le doigt dessus.

      — Tu es venue, dit Simon.

      Pourquoi n'a-t-il pas l'air surpris ? Je redresse les épaules et m'avance vers lui, ignorant les hommes au bar. — Ouais, je t'ai suivi. Tu m'as laissée payer l'addition et tu es parti me planter là, comme un connard.

      Il marque une pause à mi-chemin dans la pièce, penche la tête et rit. Les autres ricanent aussi. Je leur lance un regard noir. Leurs yeux ressemblent plus à ceux de Simon que je ne le pensais. Pas la partie brillante, mais la partie que j'ai ressentie au restaurant. La partie qui donne l'impression qu'ils dévoilent les couches de ce que je suis, comme s'ils scrutaient mon âme à chaque fois que nos regards se croisent.

      Mais ce rire. Il fait battre mon cœur à tout rompre, me monte la chaleur aux joues. — T'es vraiment un connard, tu le sais ça ? Je crache les mots. Qu'est-ce qui m'a  pris ? Je voudrais toujours des excuses, me contenterais d'effacer ce sourire narquois de son joli visage, mais je ne suis pas assez bête pour frapper un homme, surtout quand ils sont si nombreux à me dominer.

      Etre en infériorité numérique. C'est le mot qui me reste en tête. C'est le mot qui me donne la chair de poule dans le dos. Je fais demi-tour. C'est ce qui t'arrive quand tu poursuis un homme, en infériorité numérique, en infériorité numérique, en infériorité numérique.

      Simon m'attrape le bras. — Olivia, attends... je t'en prie.

      Je me retourne, fixant ses doigts refermés sur mon poignet. Comment a-t-il pu traverser la pièce si vite ? C'était presque instantané - inhumainement rapide. Mais il est là désormais, son autre main contre mon dos, me tirant vers lui. Si proche que je peux sentir son souffle contre mes cheveux, un souffle aussi froid que la brise de septembre.

      Je le regarde. Son souffle ne peut pas  être froid. C'est moi qui dois l'être - je me sens bizarre toute la soirée. Et le simple fait d'être en présence de ces hommes intensifie cette étrangeté, une sensation animale et bizarre au fond de mon cerveau - un murmure de ce qui ne va pas.

      J'ai envie d'arracher mon poignet de son  emprise, envie de m'écarter et de le frapper, mais je n'en fais rien. Je suis figée sur place, ses yeux fascinants, pulsant avec l'énergie électrique d'un orage. Je ressens aussi la tempête, qui fait rage dans mon ventre, projetant de l'acier en fusion dans mes veines.

      Peut-être qu'il m'a vraiment  droguée. Mais si c'était le cas, pourquoi aurait-il accompli cette tâche, puis quitté le restaurant avant d'obtenir ce qu'il voulait ?

      Je déglutis péniblement ; ma langue est sèche. — Je ne suis pas venue ici pour qu'on se moque de moi, je siffle. Je voulais juste te dire que tu es un  connard, et j'espère que tu brûleras en enfer.

      Ses sourcils montent jusqu'à sa ligne de cheveux. — Je ne suis pas sûr que la première partie soit possible. Mais je ne me moque pas. Tu m'as suivi jusqu'ici. Tu es déterminée. Et c'est le genre de femme dont j'ai besoin.

      — Tu as besoin de plus qu'une femme, je gronde, mais son toucher est plus électrisant que son regard orageux. Sa paume sur mon bas du dos apaise mon cœur. C'est comme si mon corps me trahissait - se calmant à son contact alors que mon cerveau préfèrerait le mordre.

      — Voudrais-tu rencontrer  mes amis ?

      Je fronce les sourcils.  Ses amis ? — Tu es vraiment nul pour lire les situations, je dis.

      Il cligne des yeux. — Ah bon ? Puis il lâche mon poignet et me tourne, lentement, lentement, jusqu'à ce que je lui fasse dos, sa poitrine contre mon dos, ses mains sur mes hanches. — Voici  Grégoire.

      Un homme blond se tient devant moi, un nez romain puissant, une mâchoire large, des épaules larges et des yeux bleus vibrants malgré la lumière jaune des bougies. Je ne l'ai pas vu se lever de sa chaise, ni l'ai entendu approcher. Étais-je à ce point distraite ?

      Il  se penche, prend ma main et la porte à ses lèvres. Son baiser envoie des flammes remonter le long de mon bras jusqu'à ma poitrine. Les mains de Simon restent sur mes hanches, mais tandis que Grégoire respire contre mon poignet, Simon pose une paume sur ma cage thoracique.

      — C'est un plaisir de vous rencontrer, mon amour, dit  Grégoire.

      — Mon amour ? Je manque d'éclater de rire, mais je ne semble plus avoir d'air. Grégoire fait courir sa langue sur le dos de ma main, remonte sur mes phalanges, et finit par reculer pour se tenir aux côtés des autres. Un trio d'hommes beaux, éclairés par les bougies, les deux blonds plus petits de chaque côté, le sosie de Simon au milieu - une rangée de guerriers. Tous en t-shirt et jean, me regardant de ces magnifiques yeux.
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